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Résumé

Nous naissons tous baobabs, arbres majestueux prêts à grandir jusqu’au ciel et à réaliser de fabuleux exploits… mais nous devenons le plus souvent bonsaïs, formatés par le système, et abandonnons nos rêves d’enfants. Puis un jour, nous prend l’envie de réinventer notre vie, sans renier le passé mais pour nous réaliser pleinement, tout en contribuant à un monde meilleur.

Sur un mode résolument positif, ce livre propose un témoignage et des clés concrètes pour franchir ce cap et passer à l’action !

Inverser le paradigme mondial de la déforestation : c’est le défi relevé par Nicolas Métro, père de cinq enfants, longtemps cadre dirigeant dans de grands groupes, et devenu entrepreneur social grâce aux clés et aux repères du Leadership Éthique©. II a créé Kinomé, qui fait de la forêt une solution de développement humain et économique pour tous, et déjà planté plus de quatre millions d’arbres sur les cinq continents (www.kinome.fr).

Biographie auteur


[image: image]J’ai eu la chance de « réinventer ma vie » plusieurs fois, et de trouver ce qui me fait « danser de joie ». Le livre de Nicolas Métro donne les clés pour créer une véritable qualité d’expérience pour soi, pour son entourage et pour le monde. Lui-même a ainsi trouvé l’étincelle pour contribuer à un monde meilleur grâce aux arbres. Cela me touche particulièrement.[image: image]
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[image: image]Cet ouvrage ensemence les champs du futur pour que l’utopie ne soit plus ce qui n’est pas réalisable, mais soit ce qui n’est pas encore réalisé. Le futur est riche de promesses pour les enfants du monde.[image: image]
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PRÉAMBULE

Francis Hallé, botaniste qui depuis cinquante ans nous fait partager sa passion et ses découvertes sur les forêts tropicales, notamment dans le récent film qu’il a coécrit avec Luc Jacquet Il était une forêt, a généreusement accepté de me prêter quelques-uns de ses fabuleux dessins pour agrémenter ce livre. Ces dessins viendront illustrer les trésors d’inspiration et de bon sens que les arbres nous offrent pour faciliter notre évolution et notre découverte progressive de « ce qui nous ferait danser de joie ». Je lui en suis très reconnaissant.

Vous trouverez au fil de votre lecture des noms d’arbres écrits en vert. Il s’agit des arbres illustrés par Francis Hallé.
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• Caroline Sost, fondatrice de Living School, qui m’a fait connaître Edel Gött et qui a toujours été pour moi un exemple d’intégrité dans son évolution ;
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• tous mes « compagnons d’évolution » et, en particulier, Stéphanie Boulay qui m’a dit un jour cette phrase aussi simple qu’importante pour moi à ce moment-là : « Tu sais, Nico, tu as tout ce qu’il te faut ! », pour sa relecture de mon livre, partagée avec Élodie Beaucent, Véronique Chabernaud, Adeline Desjonquères, Thomas-Xavier Métro, Valérie Parracone, Sébastien Roux-Savelli et quelques autres ;

• l’équipe de Kinomé qui m’aide tous les jours, avec passion et enthousiasme, à enrichir et à transformer en réalité concrète ma vision d’un monde qui vive de mieux en mieux grâce aux arbres et aux forêts ;

• tous les témoins d’espérance et bâtisseurs d’une « Terre d’Amour » – le plus souvent des femmes – rencontrés ici et là, et en particulier pendant notre voyage familial autour du monde ;

• et bien sûr l’équipe des Éditions Eyrolles, sans laquelle ce livre ne serait pas entre vos mains : Anne Ghesquière, directrice de collection, qui m’a proposé de l’écrire, Gwénaëlle Painvin, responsable d’édition, qui elle aussi a su ouvrir son cœur et son esprit pour « danser de joie » par avance, Marguerite-France Brun-Cottan et Sandrine Navarro qui ont relu, réagencé et parfois réécrit certains passages du livre, et tous ceux qui comme au théâtre et dans tout écosystème sont indispensables sans qu’on les voie ou les cite généralement !
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UNE INVITATION AU VOYAGE


« Plus vous voulez vous élever, plus il faut avoir les pieds sur terre. Chaque arbre vous le dit. »

MICHEL TOURNIER



Qui n’a pas été pris un jour par l’envie de réinventer sa vie ? Par l’envie de lui donner plus de sens, plus de relief, plus de cohérence ? Qui n’a pas entrevu, ne serait-ce qu’une fraction de seconde, dans un livre, une rencontre ou un voyage, une vie qui le ferait « danser de joie » ? Sans forcément renier le passé, mais en se positionnant différemment, en s’orientant d’une autre façon, qui lui ressemblerait plus au fond et contribuerait à construire un monde meilleur...
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BAOBAB
OU BONSAÏ ?
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Nous sommes tous nés baobabs, mais la plupart d’entre nous deviennent des bonsaïs, prisonniers complices du système.



Comme tous les enfants, je suis né baobab, prêt à faire de belles et grandes choses. Je ressens encore physiquement mon énergie d’enfant, mon envie de crier ma joie de vivre, le plaisir de courir et l’envie insatiable de découvrir le monde. Françoise Dolto disait que la naissance d’un enfant est « l’appel de la vie à elle-même ». Nos enfants viennent sur terre pour participer au grand concert de la vie !

Comme la plupart des enfants, je suis progressivement entré dans le moule, oubliant que j’étais né baobab. En ce qui me concerne, moule carré du bon élève, premier dans sa fratrie et dans sa classe, travailleur, rapide en calcul mental, content de réussir. En travaillant beaucoup et en dormant peu les veilles d’interrogations de maths, je suis arrivé peu après mes 19 ans dans une grande école de commerce, où l’on m’a expliqué (heureusement, sans me convaincre tout à fait) que je faisais partie de « l’élite de la Nation », puis assez rapidement à des postes de responsabilité dans de grands groupes, à l’étranger d’abord, en France ensuite. J’ai gravi les échelons rapidement et je me suis ainsi retrouvé à 38 ans directeur général pour le compte d’un grand groupe de communication… dont je ne souhaitais pas vraiment que mes quatre filles (elles sont maintenant cinq !) consomment les produits – du moins certains. Une petite voix intérieure me posait régulièrement la question du « pourquoi » de mon travail, mais je ne savais lui répondre que sur le « comment » je m’efforçais d’être un manager le plus humain et le plus...
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PRENDRE CONSCIENCE
QU’UNE AUTRE VIE
EST POSSIBLE
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Le premier pas, et peut-être le plus important, c’est de prendre conscience qu’une autre vie est possible pour chacun(e) d’entre nous, plus cohérente avec celui ou celle que nous sommes vraiment et plus porteuse de qualité pour nous-mêmes et pour les autres.



Non pas que nous soyons forcément malheureux ici et maintenant mais, pour certains d’entre nous, pour beaucoup même, les rêves que nous portions dans notre enfance, ou que nous portons encore au fond de nous, sont restés lettre morte. Et au fond de nous, nous aspirons à les réactiver pour les réaliser et apporter au monde le meilleur de nous-mêmes.

Pour moi, cela s’exprime par la petite lumière que j’ai toujours sentie briller au fond de moi. Je ne saurais pas vous dire exactement à quoi elle ressemble, mais elle est là dans les moments qui comptent : ni arme ni armure, ni illumination ni aveuglement, mais présence de vie et d’espérance, parfois intense, souvent discrète, le plus souvent inconsciente.

Cela s’exprime aussi par une question très présente depuis l’adolescence et même depuis l’enfance : « À quoi cela sert-il de vivre ? » Question récurrente, encombrante, parfois angoissante au moment de l’adolescence, antidote toujours actif à un système dont j’ai pourtant été le pur produit pendant très longtemps.


« L’espérance voit ce qui sera dans le temps et l’éternité. »

CHARLES PÉGUY



Cela s’exprime aussi par une curiosité qui m’a valu dès mon plus jeune âge le surnom de « Courrier de l’Ouest », d’après le journal local des Pays de Loire où mes parents habitaient. Je me suis toujours intéressé à plein de choses, ai toujours aimé la découverte et l’altérité, mais suis resté pendant bien des années à la surface, dans la dimension intellectuelle des choses, retournant, après un livre, un film, un voyage ou une bonne feuille du Monde, à « la vraie vie », c’est-à-dire le travail et, pour le peu de temps qui me restait, la famille. Je sentais et disais même souvent à mes proches que j’aurais pu mener une tout autre vie, mais je continuais à tracer un chemin classique de cadre supérieur vendant des alcools de luxe, puis des jeux vidéo, puis des produits dérivés de la télévision…

Une des premières prises de conscience de mon potentiel d’adulte est certainement la mission que nous avons réalisée, Laure-Isabelle mon épouse et moi-même, en 1993 dans un bidonville de Quito en Équateur. Nous avions envie de « donner un coup de main » entre une expatriation en Angleterre et une au Japon, mais n’avions reçu que des refus des ONG, n’étant ni professeurs, ni médecins, ni logisticiens… Nous étions quand même partis et avions rencontré sur place un prêtre, Alphonse Fraboulet, qui, après nous avoir mis un peu à l’épreuve pour tester notre motivation, nous avait proposé un travail dans des garderies mises en place par des mères célibataires dans un bidonville d’altitude (3 800 mètres) sans eau ni électricité.

« Mais à quoi pouvons-nous bien servir ? », me répétais-je constamment les premiers jours. Nous n’avions aucune expérience dans ce domaine… Jusqu’à ce qu’une maman du bidonville nous confie tous les enfants un après-midi et que nous nous rendions compte qu’en faisant faire des cocottes en papier aux grands, en prenant les petits dans les bras (un peu difficile au départ tellement certains étaient sales) et en leur faisant chanter « Frère Jacques » en français, nous avions non seulement bien occupé tout le monde, mais rendu un réel service aux mamans et même changé un peu l’image qu’elles avaient d’elles-mêmes. Si des étrangers prenaient le temps de s’occuper de leurs enfants, c’est qu’elles ne devaient pas être si bonnes à rien que cela…

Ce jour-là, j’ai compris que nous sommes tous capables de faire des choses dont nous nous sentions a priori incapables, qu’y arriver ne demande pas forcément des années de formation technique et d’efforts, et qu’il y a même du plaisir à prendre au passage ! Pour peu qu’on se fasse confiance et qu’on accepte de vraiment se mettre au service de l’autre, de lui rendre le service dont il a besoin et non pas celui qu’on avait soi-même imaginé. L’expérience s’est renouvelée plusieurs fois pendant ce séjour de six mois, avec toujours plus ou moins les mêmes étapes qui se succédaient :

• Je commence par penser que je n’ai rien à donner.

• Quelqu’un me demande de me jeter à l’eau et je fais avec les moyens du bord.

• Je me dis : « Mais ça alors, ça marche ! »

• Je prends conscience des effets pour les autres et pour moi (au moins autant !).

• J’ai...
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DÉCOUVRIR L’UNICITÉ
DE CHAQUE PERSONNE
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Chacun est unique, il n’y a donc pas de modèle, de voie toute tracée ; c’est cela le génie de l’être humain et de la vie en général.



« Papa, tu ne m’avais pas dit qu’il y avait autant d’étoiles dans le ciel ! » me dit Donatella, notre troisième fille, en août 2011, avant de s’endormir à la belle étoile à Pioggola, en Corse. Eh bien, chez les êtres humains, c’est la même chose. Nous sommes tous des étoiles dont le trésor intérieur scintille dans le grand ciel de l’humanité, tous différents, même si nous avons beaucoup de points communs. Ayant cinq filles, je peux en attester. Marie, Ariane, Donatella, Antonia et Marthe se ressemblent et sont profondément différentes. Je m’en suis vraiment rendu compte lorsque nous sommes partis en voyage autour du monde. Tout d’abord, ma naïveté en a pris pour son grade : moi qui croyais que nous aurions toutes et tous les mêmes besoins (que moi !), les mêmes attentes, pour ce tour du monde, je me suis vite aperçu qu’il n’en était rien et que, au contraire, nous allions tous y chercher et y trouver quelque chose de différent.

Marie (11 ans) avait besoin de garder le contact avec ses amies pour profiter à fond de toutes les aventures, mais n’avait peur de rien. Ariane (10 ans) développait sa curiosité et son autonomie en allant de découverte en découverte et en écrivant chaque jour son journal. Donatella (8 ans), qui a toujours aimé partir à l’inconnu, allait développer une vocation à aider les plus fragiles, en particulier les femmes. Antonia (5 ans) profitait de toutes les occasions de faire la fête et était toujours là pour faire un câlin à qui en avait besoin. Marthe (3 ans), dont on nous avait dit qu’elle nous empêcherait de faire des tas de choses, nous ouvrait au contraire toutes les portes en passant de bras en bras chez toutes les personnes que nous rencontrions. Quant à mon épouse et moi, nous avions depuis des années le projet commun de...
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S’AIMER
SOI-MÊME
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Le chemin se parcourt en travaillant sur soi. Inutile de vouloir changer le monde, ni même son conjoint ou son voisin, avant de se changer soi-même. Et cela, personne d’autre que nous-mêmes ne peut le faire à notre place. Quand Jésus a dit « Aime ton prochain comme toi-même », il n’a pas dit « Aime ton prochain plus que toi-même » ou encore « Aime ton prochain plutôt que toi-même ». Pour aimer son prochain, il faut commencer par s’aimer soi-même, car on ne peut pas donner quelque chose qu’on n’a pas. Une mère ne peut pas aimer ses enfants si elle n’a aucun amour pour elle-même.



Dans le même sens, le proverbe wolof (sénégalais) dit : « Si tu ne remplis jamais la cruche, elle finit par se vider. » C’est-à-dire qu’il faut commencer par mettre de l’eau dans la cruche pour pouvoir en verser à quelqu’un.

S’aimer soi-même, ou mettre de l’eau dans la cruche, implique d’avoir conscience de sa propre valeur – la vraie, pas celle des apparences – et d’avoir envie de faire fructifier cette valeur pour soi-même et pour les autres. Et pour transmettre son savoir-être comme son savoir-faire, il faut les avoir d’abord intégrés pour soi. J’ai pu constater l’exigence de cette règle au fil des années grâce au travail que j’ai entrepris sur moi. Il y a une très grande différence entre la compréhension intellectuelle et l’intégration qui nécessite la sédimentation en profondeur dans le corps. Ceci passe par l’expérience, le ressenti, le vivant en somme, et demande une bonne dose de patience, de lâcher-prise et aussi de pardon de soi-même lorsque notre ego frustré réapparaît sans crier gare au détour d’un chemin ! L’enjeu de notre évolution est bien là, rappelé par Gandhi qui nous dit : « Soyez le changement que vous voulez voir dans le monde. » Facile à dire, mais pas facile à vivre, car cela nécessite beaucoup de travail pour l’intégrer ! Cela va de soi pour le savoir-faire – enseignants, artisans et managers vous le diront –, mais souvent beaucoup moins pour le savoir-être ! Aussi n’est-il pas étonnant de voir quelquefois des personnes ayant « bien réussi » aux yeux du monde grâce à leur savoir-faire s’écrouler soudainement et créer des ravages derrière elles, faute d’avoir… rempli la cruche du savoir-être !


[image: image] Ce que nous disent les arbres

Les arbres sont autotrophes (ce qui signifie en grec « se nourrir soi-même »), alors que les humains sont hétérotrophes (« se nourrir par les autres »). En effet, les arbres, comme toutes les plantes, sont capables de se nourrir de la lumière du soleil et du carbone de l’air, de l’eau et des sels minéraux du sol. À partir de ces éléments, ils fabriquent ce qui deviendra, en passant par divers intermédiaires (la chaîne alimentaire), notre nourriture : des composés de carbone organique ou encore des « sucres » plus ou moins sophistiqués. Cela fait de nous des êtres intrinsèquement dépendants qui ne devraient même pas se poser la question de l’importance de préserver l’environnement, puisque nous en sommes directement tributaires…

Partant de ce constat, le savoir-être, c’est-à-dire la qualité de notre relation avec le monde qui nous entoure – notre environnement –, devrait logiquement être à la base de notre éducation et même de nos activités quotidiennes. Mais au contraire, nous n’avons de cesse de dominer un environnement dont nous restons de toute façon dépendants, de produire sans nous soucier de ce que nous détruisons, alors que les autotrophes produisent sans détruire, mais, au contraire, en créant en même temps pour les autres. Le biomimétisme (« imiter la vie »), qui est à l’origine du nom de mon entreprise Kinomé (« l’œil de l’arbre », en japonais), vise à proposer des façons de penser, de concevoir de nouveaux produits ou services, qui reviennent à une logique plus autotrophe, faisant des déchets des uns les...
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RETROUVER SES RÊVES
D’ENFANTS
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Pour nous aider à découvrir ce qui nous ferait danser de joie, nous pouvons essayer de nous reconnecter avec nos rêves d’enfants.



Pour les enfants, tout est possible. « Papa, quand je serai grande, j’irai sur la lune, car c’est beau la lune et j’ai envie de voir ce qui s’y passe », me disait notre fille Marthe (7 ans). Je suis toujours profondément touché d’entendre les enfants exprimer leurs rêves car je sais au fond qu’ils sont réalisables ; qu’il ne tient qu’à nous de ne pas leur couper les ailes – cela peut servir pour aller sur la lune – et de les encourager.

Comme Antoine, le fils handicapé d’un ami, qui fait médecine et une licence de biologie en parallèle pour avancer le plus vite possible dans les recherches qu’il veut entreprendre plus tard ! Comme tel ou tel sportif, aventurier, travailleur social qui n’abandonne jamais la cause de ceux qu’il accompagne. Comme le docteur Véronique Chabernaud de Créer la Vitalité et une équipe de chercheurs américains qui travaillent inlassablement sur un test diagnostique qui permettra d’éviter 30 % de chimiothérapies inutiles chez les femmes atteintes de cancer du sein (essayez d’imaginer ce que cela représentera comme « économie de souffrances »). Tous ceux qui changent le monde ont un point commun : ils ont un rêve qu’ils n’abandonnent jamais. Souvent, ce rêve remonte à la petite enfance, même s’il a été un moment oublié.

Récemment, ma sœur Perrine m’a rappelé qu’elle m’avait dit, il y a une dizaine d’années : « Un jour, tu travailleras dans l’environnement. » Bien avant moi, ma sœur avait senti qu’un vieux rêve d’enfant me rattraperait un jour ; peut-être se souvenait-elle des heures que je passais enfant à jouer non pas aux petits soldats mais au vétérinaire sauveteur d’animaux en Afrique ? Ou à chercher infatigablement des champignons en forêt ?
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Véronique Chabernaud, médecin cancérologue, a travaillé pendant vingt ans dans l’industrie pharmaceutique. Cadre dirigeante très performante, « dans le moule », elle répondait parfaitement aux attentes et ne se posait pas beaucoup de questions quant au sens de son travail. Lors du Parcours pour le Développement du Leadership Éthique®, elle a pris soudainement...
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DÉPASSER
LA PEUR



[image: image]

La peur n’est pas l’état naturel de l’être humain. Pour autant, elle est souvent présente dans nos vies et elle ne doit pas nous empêcher d’agir. Dépasser la peur est nécessaire à chaque grande étape de notre évolution. Pour franchir un sommet alpin comme pour se repositionner !



On me demande souvent comment je fais pour ne plus avoir peur maintenant que je me suis lancé dans mon projet. Mais bien sûr qu’il m’arrive encore d’avoir peur ! La peur est un mécanisme de défense. Défense contre une situation passée désagréable qui pourrait se reproduire. Par exemple, la peur du vide nous prévient du danger de tomber (nous sommes tous tombés étant enfants). La peur d’un examen nous rappelle une situation d’échec passée qui a laissé des traces. Le danger est parfois réel, parfois imaginaire, avec des proportions qui peuvent varier. Mais il n’y a pas de bonne peur, pas plus qu’il n’y a de bon stress. La peur réduit toujours nos facultés. Il y a seulement de bonnes réponses à la peur, qu’elles soient de l’ordre de la prudence ou de la désactivation de l’imaginaire. Le vertige, par exemple, peut paralyser certaines personnes, même si la plupart l’apprivoisent avec le temps et un peu de technique. La peur s’atténuant, elle n’empêche plus de grimper, mais elle réapparaît parfois, comme un rappel de sécurité.

Il en va un peu de même pour notre évolution et notre repositionnement. La peur de lâcher nos repères, notre sécurité financière, nos habitudes de confort (apparent) peut longtemps nous paralyser. Si notre envie dépasse en intensité notre peur, si nous prenons les précautions nécessaires, si nous travaillons à désactiver les projections et identifications à des situations passées révolues, alors nous pouvons commencer à travailler le repère intérieur, la sécurité intérieure, le lâcher-prise… La peur desserre son étau et nous bougeons.

Pendant notre voyage familial, on nous a souvent demandé : « Vous n’aviez pas peur avec de si jeunes enfants ? » Oui et non. Nous avons toujours été prudents, mais cela ne nous a jamais empêchés de faire quoi que ce soit, bien au contraire. Marthe (2 ans et demi au début du voyage) n’avait peur de rien, ça c’est sûr, donc il fallait bien avoir un peu peur à sa place, ou plutôt la garder sans cesse à l’œil. Au Québec, elle a réussi un soir à échapper à notre attention et à tomber dans un petit bassin dont elle est ressortie avec un paquet d’algues sur la tête (je n’étais pas fier du tout)… mais cela aurait pu arriver à Paris. Pour le reste, Laure-Isabelle s’est fait arracher sa chaîne de baptême à Belém (Brésil), dans un quartier où l’on nous avait conseillé de ne pas aller le dernier soir du festival Cirio de Nazaré à Belém (entre un et deux millions de personnes dans les rues !). Cela s’est passé très vite et sans réelle violence, de sorte que nous n’avons même pas eu le temps d’avoir peur. Pas d’autre incident à signaler en quatorze mois de voyage !

Pour mon repositionnement, je crois que c’est plutôt la dynamique contraire de la peur qui a joué. J’ai l’impression d’avoir eu tellement peur pendant tellement d’années avant – peur de ne pas être le premier, de ne pas avoir une bonne note, peur de ne pas signer tel contrat, de ne pas être promu comme je le souhaitais… – que lorsque je suis rentré en cohérence avec moi-même, le niveau de peur a diminué tout d’un coup ! Il y a bien sûr parfois des régressions, du type « Je ne vais pas assez vite ; je pourrais en faire plus », mais c’est plus un vieux relent de culpabilité que de la peur. Et j’ai à présent les outils pour le gérer.

Cette question de peur est importante car si l’on y réfléchit, au bout du bout toutes les émotions humaines se réduisent essentiellement à deux émotions fondamentales : l’amour et la peur. Et ces deux émotions créent des effets radicalement opposés sur le monde. C’est pour cela qu’il est si important d’apprendre à dépasser la peur !

La peur, c’est le vide, le manque, le quantitatif, la fermeture pour ne pas risquer de souffrir, la réaction, le réflexe de survie. C’est le service minimum des quatre niveaux de la personne (bien souvent réduits à deux voire à un), et même de la vie tout court. Et l’acceptation de bien des compromis pour tenter de faire face.

L’amour, c’est le plein, le gratuit, le qualitatif, l’absence de peur de l’autre, l’action, l’aventure de la vie. Intimement lié à la sécurité intérieure, il active pleinement les quatre niveaux de notre personne, nous ouvre au potentiel illimité de création de l’être humain, le nôtre comme celui des autres, et à l’infinité de concrétisations possibles qui s’ensuivent.

Pour dépasser la peur, il faut oser ouvrir son cœur, oser s’ouvrir à son propre cœur pour y reconnaître le trésor qu’il contient et, fort de cette découverte, partir à la découverte de celui des autres. Chacun dans son unicité, en lâchant la supériorité, la comparaison, et en s’émerveillant de nos différences.


[image: image] Ce que nous disent les arbres

L’arbre et la forêt peuvent faire peur ; ils sont même associés à la peur dans l’inconscient collectif, qui fait de la forêt le lieu du mystère, du noir, voire du meurtre. Ces dangers sont pour la plupart le fait de l’homme, de ses errements et de ses fantasmes. Chaque année, j’emmène mes enfants coucher à la belle étoile en forêt. Malgré la peur initiale et compréhensible de tous ces bruits inconnus, du fait de dormir dehors sans protection, de se sentir entouré de plein de créatures que nous ne voyons pas, les esprits finissent par se calmer en me voyant serein et en constatant qu’il n’y a pas de danger objectif ; et c’est toujours l’un des meilleurs souvenirs des vacances !

Je le recommande à tous les parents. Les arbres nous aident à nous dépasser, à ressentir que nous faisons partie de quelque chose de bien plus grand que nous, et même à constater que notre environnement n’est hostile… que dans notre tête ! L’année passée, un sanglier a fait tomber en pleine nuit un arbre mort de huit mètres très...
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SE REPOSITIONNER
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Se repositionner, c’est réorienter son regard et son intention, comme on tourne un télescope de quelques dixièmes de degré pour voir une autre galaxie.



Si je sors un instant de la trajectoire toute tracée que j’ai imaginée, qu’est-ce que cela donne pour mon travail, ma famille, ma santé ? Pour le monde qui m’entoure de près et de loin ? Par exemple, si tout en gardant le même poste dans la même entreprise, le même bureau et le même patron, la même équipe et les mêmes clients, je décide de me poser la question des impacts de mon travail sur la vie quotidienne de ceux qui m’entourent. Et de leurs familles ? De mes fournisseurs ? Et des fournisseurs de mes fournisseurs ? Si mon intention, mon « focus » bouge d’un dixième de degré ?

Pour ma part, comme je l’ai dit plus haut, mon repositionnement s’est enclenché lorsque j’ai accepté de voir que, si je continuais à travailler le comment du parfait manager sans m’intéresser sérieusement au pourquoi, je contribuerais mécaniquement à produire de plus en plus...
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CHERCHER À
DÉMULTIPLIER
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Lorsque nous rentrons en cohérence avec nous-mêmes et avec la vie, cela se voit, se sent, et donne envie. Personnellement, je suis un colibri qui voudrait bien devenir pélican… sans pour autant faire comme la grenouille qui voulait être aussi grosse que le bœuf !



Vous connaissez sans doute la fable du colibri. Un jour, dit la légende, il y eut un immense incendie de forêt. Tous les animaux, terrifiés, atterrés, observaient impuissants le désastre. Seul le petit colibri s’activait, allant chercher quelques gouttes avec son bec pour les jeter sur le feu. Après un moment, le tatou, agacé par cette agitation dérisoire, lui dit : « Colibri ! Tu n’es pas fou ? Ce n’est pas avec ces gouttes d’eau que tu vas éteindre le feu ! »

Et le colibri lui répondit : « Je le sais, mais je fais ma part. »

J’aime beaucoup cette fable, notamment pour l’appel à la mobilisation générale et pour l’humilité qu’elle véhicule ; mais je crains que la situation d’une majorité d’êtres humains en particulier et d’êtres vivants en général ne puisse plus attendre cette évolution des consciences généralisée, pourtant si nécessaire.

Mon attention de chaque instant va donc à la démultiplication : avec 7 milliards d’êtres humains, dont une majorité en souffrance, il y a une telle urgence à agir ! En même temps, l’activisme effréné pas plus que le tout quantitatif n’est une réponse satisfaisante, car ils mènent invariablement à perdre la...
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